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seront fermés quand vous arriverez à ?dexlco, voulez-vous nous
faire l'honneur de souper avec nous?

- Ce serait avc plaisir, senor, car J'avoue que j'ai grand
appetit;, mais je désire savoir auparavant si je suis libre ou pri-
sonnier.

- Libre, cabatlero, tout ce qu'il y a do plus libre : votre che-.
val vous attend, il vous est loisible de partir à l'instant si cela
vous plaît, mais J'espère que vous ne refuserez pas mon invitation
toute cordiale.

- Certes non, caballero, vos procédés s&nt trop courtois
pour que je n'y r4ponde pas de la môme façon.

Et an parlant ainsi, il S'assit an face des deux hommes.
- Vous nous pardonnerez de g arder l'incognito, n'est-ce pas ?

à part ceoléger désagrément vous reconnaîtrez que nous ne som-
meas pai aussi diableB que nous sommes noirs.

- J'apprécie trop bien les motifs de cet incognito pour m'en
offenser, caballero, répondit l'officier avec un fin sourire.

- Servez, dit don Jase à Cuehillo.
Le souper commença; la cuisine mexicaine est dans l'enfance,

elle est mauvaise; do plus les plats très peu nombreux sont mnal
préparés.

Mais ce n'est qu'un léger inconvénient pour les Mexicains
qui sont très sobres.

D'ailleurs lés trois ,onvives avaient grand'faim, et ne s'occu-
paient quo très. m6diocreinen t de ce qu'ils -mangeaient. -

- Nous an voulez-vous encore ? demanda don Jase d'un ton
de bonne humeur.

-Pourquoi vouseon voudrais-je, senor ? répondit l'officier,
la chose a Aété bien faite, l'embuscade ndmirablemqnt dressée;
nous avons, jortid,àu ýplus fin, j'ai perdu ; une outre fois je serai
Pett.tre -pluls heureux.

-Bah 1 fit an rianit don Yeo, vous n'avez peut-Otre Pas
autant perdu que vous le supposez, lieutenant'? ... Votre nom
estT

- Dlon Andres Bravo, lieutenant au 20 régiment deu dragons
de Colima, présentement ?à la caserne de la " Aceordada, " dit
l'officier an saluant avec un sourire.

Les deux bômmes lui rendirent son salut.
- Je vous disais donc, senor don Andeès, que f'ai là cinq

cents piastres à votre disposition si cala pèut vous être agréable.
-Cinq cents piastres! d iable t ceci mériteréfieetion I s'écris

joyeusement l'fiir que faut-i! faire pour.gagner cette sommea?
- Oh!1 une chose bienfacile; vous, taira.
- Humùph t ja ne vous comprend pas trop ?
- C'est-à-dire de ne pas souffler met de votre aventure dc

ce soir.
- llumpli t je ne demande pis mieux pour ma part, mais

mes soldats ?
-Vos0 soldats ne parleront pas.

- Coejo 1 est-ce que vous allez tuer ces pauvres diables ? ce
serait mal, fit-il avec une émotion réelle.

-Rassurez-vous, on ne leur enlèvera pas un cheveu>' ils
sertiront d'ici, libres comme vous, avec leurs armes et sans avoir
perdu un tinco.

- A la bonne heure, je vois que vou 's êtes des cabalîcros,
sonores, mais je ne comprends pas comment mes -hommes se tai-
vont ?

-Ils ont été conduit; ici les yeux bndà, vous les retrou-
verez à cinq cents pas sur la route dans le môme état; leurs chen-
-vaux près d'eux, vous-même les rendrez libres: je cirois qu'il
vous sera facile de leur imposer silence.

- D'autant plus qu'uls ont jôlad u 'n assez -vilain rôle' dans
toute ccýto affaira ; répondit l'officioe', mais nmes chefâ ? 14~ m'inter-
-rogeront...

-Je ne la crois Pas.
-Oh 1ahi1 pourquoi donc cla-?
- Vroui d.ve qittd ýIdxico, il y a neuf jolirs, pour aller

chercher des mcorues.
- C'est exact, mais comment la savuz-voua ?
-Jo l'ai lu dans vos papiers; l'ardro d'arr8tor un inconnu,

qu'un homme pqrtant aveo vous devait vous faire reconnaître,
est signé du ministre de l'intérieur.

- Je comprends maintenant tout cela est vrai.
- Avez-vous reçu des nouvelles dé ?'taxi3o depuis votre

départ ?
- ima foi non, aucunes.
-Eh bien, j'ai le plaisir de vous annoncer qu'il y a vingt-

quatre heures, un Il prenuneiamcnto, " il la ite duquel se trou-
vait la général don Lapa do Tordesillas, a éclaté avec une vio-
lanc ecxtrôma.à Mexico; le gouvernement a été renversé et rom-
placé par -un autre.

- Eh quoi 1 s'dacria don. Puiù.
- Silence, lui ait don Jase ôn lui serrant la poignet, je

vous raconterai tout cela bientôt.
-Eh Ihi ývoilà;q4ulocange ýinguIièremcnt les ohoees, dit

l'officier.
- Ëest.oipas ? ayant appris cw qui ise ýpsàsa;t, -ign orant le

nom de la.perso.io que vous devicz.rôter, eraigrant que cette
personn fft ,patiisaii etiùnlami, dii ouveýu gouvernement,
voius &tes revenu*ýn tquto igte pour prendre de nouiveaux ordres
d'autant plsqe.t'atè harg4-de vous désigner cette per.
sonne,,à disparu an apprenant la ehangement de gouvernement.

- Ah I.-e drôle a disparu ? dit l'officier avec un sourire légè-
remient railleur.

- Il y a. deux 'heures, vous no *le reverrez plus ; comment
trouvez-vous caVa ?

- admirablo, tout est prévu ; an me féliaitera.
-Et pe.ut-Otre vous noiniera-t-on, capitaine, ajouta don

Josa en-lui prdsentant un cigare-qu'il aceepta.
Que le ciel. vous entende!1 fit l'officier.
Voici trente et une onces, capitaiQe; nous nous entendonq

bien ?
-Oh 1 parfaitement, senor, répondit-il en empochant l'argent,

seulement, je ne suis pas capitaine ?
-3-ah!1 vous le-serez bientôt; où pourrait-an vous rencon-

trer si l'an avait à causer avec vous ?

- A l'Accordada le matin; le soir, presque tous les jours de
dix heures du soir à une heure du matin, au Velario du Calle-
jon del Area.

-Ah 1 ah!1 che z le Tacano.
- vous le connaissez ?
- Pas personne1lement,.mai 's, j'ai'beaucoup entendu parler

de lui -ainsi vous!ôtcs là tous lcsspirs ?
-Que voulez-vous, il faut bin tuer le temps!1
-C'est vrai, le gouvernemecnt vous paye si malt1

Quand.il nous paye,:-fit-il avec un soupir; maintenant si
vous n'avez plus tien à me dire, senores, je crois qu'il est tomni
que je me retire.

-Comme il vous plaira, senor 'don Anidrôès, vos hommes
vous attendent.

- Je vais donc les rejoindra satis -plus taiÎdei ; au revoir,


